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Plu o moins mais toujours, des conditions de tot e pays! Quel bon profit pour Montréal lui-uéne,
ririn jll. San dot np eXp~é~bi souffre d iun surerpît de population, dont ne pro

rèl &ééale, et ce serait bien trop malheçureux, fiet que quelques industries.
qý'0U e ouvriers employés dans l'industrie su-

býsùtfaalment'une déperdition de valeur morale
04,de vler physique; mais il faut bien admettre

cýedrtque plusieurs. des travaux de l'industrie~ Pour un peuple jeune, qui a besoin de se déve-
épiý1tdune façon anormale les forces physiques -et o.pr et qui nxe peut compter que sur le développe-

qu Puseus autres offrent de plus faciles occasions met de sa natalité pou~r grandir et garder son rang,
a'fbecurs des pasions dérélées. por une contrée qui, a enco>re d'immenses étendues

'C esont pas là de petitsdagr ni deeis d etrrin àmettre enutre (ssnuire àla ihesse
ninspour la vie nationale et la prospérité niinle de-ses forêts, qu'il lui faut conservyer et en-

Z1Juenation. tretni) la première industrie nationale doit être
l'grculture,~ avec la colonisation son avant-garde.

Larces*dvlpé par ces deux- Industries
s Suet une i ichese stable permpanente; elle -cons-

fudon~c user de grande discrétion avant dete un capital aussi sû que profitab~le, ancré au~
-Plssrunpule 'eune du côté de l'industrie, et neusri so parte de lacarimprisa-e

(-ü, ilequ cntrait par unhe inéluctable éest Le trvi ecteIdsriw atlacose
111niqe.Il ne suffit pas qu'un contrée ofr e in ecptlfnirq'lproduit, à part les beaux
Ssîbiltés- uêe des facilité d'installatlonin prftmaéelrmurtusetûsq'ldoe

porque les dirigeants de cette cnreaxovir el eracotecr nate-ai
U alplsjstfabed'ypusrl poplain. Il faut plu otant roduit d'autres poisecr
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